




L'ÉCHO DES ÉTUDIANTS 3

nez, j'ai transformé mon chapeau : il n'a
plus de panache ; ses bords sont relevés et
sa coiffe est arrondie.

— Mais c'est le chapeau de Basile !
— Justement. Il faut préférer l'ironie

froide, raisonnée et mordante de Basile, à
l'ironie bruyante de Cyrano. Celle-ci est
comme un feu d'artifice. C'est éclatant,
mais il n'en reste rien. Pour te faire com¬

prendre, je vais le donner un exemple,..
personnel. J'ai fait tous mes efforts, l'an
dernier pour faire créer /'Echo des Etu¬
diants. J'avais promis une collaboration
assidue, un dévouement sans bornes. Je di¬
sais à tous ceux qui voulaient l'entendre :
« Enfin ! nous aurons un journal où nous

pourrons écrire sans voir nos articles tron¬

qués, défigurés, transformés ou même sup¬
primés ! » Je faisais une réclame insensée.
Puis, peu à peu, j'ai disparu, oh ! sans

fracas, sur la pointe des pieds, de sorte
que lorsqu'on s'est retourné, je n'étais plus
là. J'étais ailleurs. J'étais devenu Charles-

Henry (Hirsch). Voilà de l'ironie !
■— C'est admirable !
— Autre exemple. Au début de cette an¬

née, je dis à un rédacteur de /''Echo : « Au
moindre bruit, je démissionne. » Or, quand
paraît notre premier numéro, on voit s'éta¬
ler à la première page un article qui peut
amener des discussions sans fin, des brouil¬
les, des coups, et je pousse l'ironie jusqu'à
signer. Paraissant oublier nos affiches (en
style électoral) de l'an passé, je me moque
des coups de tam-tam et de grosse caisse,
je souligne certaine réclame tapageuse. Et,
bien que n'ignorant pas que notre journal
a toujours cherché à nuire sans jamais
amuser personne, j'applique aux autres ces
...qualités. On dira que c'est jalousie !
Eh ! que m'importe ! J'ai assez de scepti¬
cisme pour me voir comparer, sans colère,
à un sale cabot qui aboie après un beau
chien, parce que celui-ci est propre, lustré,
frisé, et qu'il a des faveurs dans la crinière.
Et si l'on dit que je ressemble à un de
ces voyous qui ne peuvent pas supporter
que l'on passe devant eux correctement et
chaudement vêla, ma joi, tant pis ! qu'on
appelle ça comme on voudra, moi et l'élite
intellectuelle, nous disons que c'est de l'i¬
ronie.
— Mais si l'on te démasque ?
— C'est vrai. Je n'y avais pas pensé. Je

sais bien que ce n'est pas déshonorant,
mais ça me vexerait d'être giflé.
— Bah ! on fait semblant de démission¬

ner et on collabore de plus belle, en chan¬
geant sa signature et en parodiant des ro¬
manciers. Sous le prétexte de faire des étu¬
des de mœurs, on place quelque allusion
perfide et venimeuse. C'est encore de l'i¬
ronie !
— Je crains surtout les railleries et les

chansons.

— Tu crains les chansons ! Regarde ce

que j'ai trouvé, ce matin, sous la table de
lecture de l'U. C'est peut-être pour nous,
au fait. C'est une ballade, je la lis :

L© Syndicat dès giflés
ballade

Ils écrivent dans un journal,
Leur allure est très singulière,
Et leur style est aussi banal
Qu'est anonyme leur manière.
Cachés et rampants, tel le lierre,
Les yeux baissés et boursouflés,
Parlant bas, comme à la prière :
C'est le syndicat des giflés.
Ils se donnent beaucoup de mal
Pour avoir une mine altière,
Mais le moindre regard brutal
Les oblige à rompre en arrière.
Parfois, leur attitude est fière,
Quand ils sont seuls. Oui, mais souffles,
Ils s'effondrent sur le derrière...
C'est le syndicat des giflés.
Les insultes sont leur régal,
Et bien que, moussant comme bière,
Ils vous disent : Ça m'est égal !
En affectant un froid de pierre.
Ils caresseraient Paul et Pierre
Pour n'en être pas persiflés.
Que de fois leurs genoux plièrent !
C'est le syndicat des giflés.

Envoi .

Princes, votre gloire est entière,
Votre nez, un tanlel enflé,
Rouge, la région fessière....
C'est le syndicat des giflés.

— Sais-tu de qui c'est ?
•— D'Idoine, sans doute.
— Quel sale type !
A la fenêtre du bureau de rédaction, le

comité de l'Echo des Etudiants écoutait
attentivement. A la dernière réplique, tout
le monde partit d'un éclat de rire. Mais,
Idoine, qui seul ne riait pas, était enco¬
re penché au-dessus de la rue. Il put en¬
tendre ces dernières phrases :
— Chut ! J'ai entendu rire. On n'aurait

pas surpris notre conversation, par hasard!
Filons, j'ai horreur du bruit.

— Et moi des gifles.
Et les deux ombres se fondirent dans

la nuit.
Toto.

MU SEUIL* DE Lr'ÉGIicISE

Vous m'êtes apparue en sortant d'une église,
Très jolie et très fine, ainsi que je vous veux;
Votre oreille empourprée au souvenir d'aveux
Faits à mi-voix, les soirs que la lune angélise.
J'ai cru voir dans vos yeux l'aumône d'un sou-

[rire,
Et j'en conserve au cœur le souvenir vivant,
Telle une fleur d'amour au parfum énervant,
Qu'aux heures de folie, ardemment Von respire.
J'aurais voulu ce soir, pris d'un désir farouche,
Vous emporter à moi par les lointains dorés,
Et criant mon amour, les nerfs exaspérés,
Ecraser à mes dents le fruit de votre bouche.
Mais, je souffre à penser que vainement j'es-

[père,
Car je n'oserais pas vous avouer mon cœur,
Et que l'espoir permis à mon furtif bonheur,
N'est qu'un rêve d'amour qu'enfanta la chimère

T. Otto.

XvKS DES

cette inconnue

Il dit : « J'errais, un soir d'août, sur
une plage, rêvant. Des rires ! Des cris !
Je vis des ombres ; je vis des jeunes fil¬
les blanches et délicieuses, sans doute quel¬
ques nymphes ayant fui la mer.
Et les jeunes filles jouaient à colin-mail¬

lard.
Je passai près, un peu agité et les yeux

grands. Elles poussèrent vers moi celle qui
avait un bandeau sur les yeux, un Amour !
L'une dit : « Et oelle-là, qui est-ce ? »
Je restais immobile. Son souffle exquis

frôlait mon visage ; son corps était con¬
tre le mien, et des doigts très fins, très
doux, caressaient ma figure, puis ma poi¬
trine. Elle commençait à hésiter, balbu¬
tiant : « Mais..., mais... »

Je m'affolai ! Or, j'avais des panta¬
lons de flanelle, et ma foi !...

... « Mais, c'est un homme, oh ! », s'é-
oria-t-elle.
Elle enleva d'un coup son mouchoir et

se campa devant moi, les bras en arrière,
effrontée. Et la lune brillante mettait dans
ses yeux des reflets verts.
Des autres jeunes filles s'étaient affa¬

lées sur le saible, dans un frou-frou joyeux
et ■riai'eot, moqueuses et triomphantes.
Et je m'en alliai doucement, songeant

à la légende de Thésée et les Amazones...

Ludovique.

parole^ en Tcrir

GD l'houRsai?

di2 SSsssisaïf»

les Assassins

Il n'est bruit depuis quelque temps
Dans les journaux et les gazettes
Que de crimes retentissants,
Et dé « mises à mort » parfaites.
C'est un régal, tous les matins,
De lire les détails horribles
Que le Journal et le Matin
Nous prodiguent le plus possible.
Certains parlent de supprimer
Les assassins et les satyres,
— Comme s'ils s'étaient escrimés
Afin de se faire détruire ! —
Heureusement not' Président
— Venez donc que l'on vous embrasse ! —
Négligeant tous ces incidents,
A fait un geste plein de... grâces.
Il n'y a pas de sot métier !
Celui des assassins, en somme,
Est utile : C'est par pitié
Qu'ils égorgent de pauvres hommes.
D'autres jouent au diabolo,
Eux, c'est des couteaux à virole
Ou d'un imposant rigolo,
— Qué qu'ça fait pourvu qu'on rigole l —
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Ils font passer de vie à trépas
D'une façon très élégante.
Si ces Messieurs n'existaient pas,
Mais il faudrait qu'on les invente.
Et l'auto qui tue un passant
En dégringolant une pente,
Est moins sympathique, vraiment !
Qu l'apach' qui dégringole un pante.
Sans eux, que feraient les journaux ?
Ils n'auraient chaque jour vingt crimes !
Et que feraient les tribunaux ?
Ils existeraient pour la frime !
Sans eux, que fraient les mendiants ?
Ils n'chanteraient plus de complainte.
Les rentiers seraient souriants.
Et délivrés de toute crainte.

Pauvres concierges ! Est-il vrai
Que vous seriez réduits à lire
La prose de Raoul Davray f
— Connaissez-vous supplice pire ? —

Ce serait la fin des romans,
La fin du cinématographe,
De tous les drames passionnants...
— Vous voyez d'ici quelle gaffe ! —
Pourquoi mcme les tracasser,
Les poursuivre covime des bêtes ?
A tabac, pourquoi les passer ?
Je n'comprends pas qu'on les embête.
Cependant j'avoue que, parfois,
On leur laisse faire la fête.
Ils sont tranquilles comme des rois
Quand le commissaire ouvre un enquête.
Qu'on montre leur photographie,
Qu'ils aient du renom, de la-gloire,
Et que Monsieur Michel Morphy
Ecrive dûment leur histoire !

Autrefois même, on les menait
En prison, où la vie est rose,
Et puis on les guillotinait.
C'était là leur apothéose !
Maintenant, le gouvernement,
Vers les côtes de la Guyane,
Leur paie un voyage d'agrément.
C'est doux comme sucre de canne !
Pendant ce temps, Monsieur Deibler
En province donne des fêtes
Et chaque mardi-gras, c'est clair !
Il donne un joyeux bal de têtes.
D'ailleurs, tous, sans avoir l'air,
Tuons ici-bas quelque chose.
Il y en qui tuent le ver,
Et dès l'aurore aux doigts de rose.

Et mpi-même, c'est épatant !
En vous contant ces balivernes,
Je chante pour tuer le temps.
Aussi, pardon, si je suis terne.

Idoine.

Tios

Faculté de Médecine

Vendredi 6 novembre. — Thèse: Demelle, T. B.
Samedi 7. — Examen de sage-femmes : Mlle

Platon. Rauzet, Houx,
Lundi 9. — Thèse : Vennes, T. B. ; Laugier,

A. B.
Mardi 10. — S" ex. 2" part. : Salles.
Mercredi. 11. — 3° ex. 1° part. ; Carbonnel, B ;

Sassy, B,
Vendredi, 13. — 4e ex. Icard, A. B : Mlle Scha-

piro. 5e ex. 1° p. Lisbonne, T. B. ; Malet, A. B.
Bonnefoy.

Q
LES CONTES COCASSES

La Virtuelle Vertu

I

Devant la mosquée de Crêvpatontamtam une
foule houleuse grouillait : burnous blancs,

burnous saies, vêtements multicolores, chéchias
fanées, turbans minables, turbans monumen¬
taux, des appels criards, des conversations lan¬
cées par-dessus les têtes, des salutations échan¬
gées de loin, en un charabia étourdissant. Les
marchands, dont les boutiques obscures s'éche¬
lonnaient à droite et à gauche de cette étroite
rue en pente, restaient accroupis sur le seuil :
tailleurs, cordonniers!" perruquiers, cafetiers,
vendeurs d'oranges, de sucreries ou boulan¬
gers, attendaient les pratiques. Une psalmodie
sur deux notes aiguës flottait dans l'air en une
modulation plaintive, comme un languissant cri
de souffrance. Parfois, un aveugle sordide, tâ-
tant de son bâton les marches glissantes de la
rue, descendait en criant : Balek ! balek ! (at¬
tention !), et le sillon qui serpentait pour lui
dans la foule, se refermait vite après son pas¬
sage. De cette mer se dégageait une lourde
odeur de musc et de sueurs àcres, mêlées à des
senteurs de sucreries.... Un soleil impitoyable
faufilait ses rayons ardents dans les moindres
replis de la foule bigarrée ; de quoi déchirer
les yeux et crever les oreilles !

Chez un marchand de chéchias, chez qui pen¬
daient au plafond, comme des lanternes, toutes
ces coiffures en troncs-de-cône rouges, un jeu¬
ne homme entra, très vite.
Il était correctement vêtu : son burnous était

brodé d'argent et ses babouches, vernies, bril¬
laient comme deux miroirs ; mais il était nu-
tête.
Il porta rapidement sa main à son front, sur

ses lèvres et sur sa poitrine- : « Salut ! ».
Le boutiquier l'imita.

— Ali, fit le jeune homme, donne-moi un
« fez ».

— Joli ? Ti veux li primiér qualité ?
— La plus belle coiffure que tu possèdes ;

mais va rapidement, car je suis de la noce de
Sidi ben Laskar !

— Ah ?
_ tu es 1 - la noce ? repartit le mar¬

chand en riant : ah ! ah î tu es de la noce à
ben Laskar ! Tu vas t'amuser. Tiens, j'ai jus¬
tement une paire de « fez » splendide, que je
réservais pour le cocher du sultan.

— Très rouge ? Ali ?
— Très rouge, sidi.
— Avec un gland ?
— Deux, en soie ; une merveille qui vous

chatouille la nuque comme une caresse de Fat-
mah.... regarde.

— J'en achète un ; il faut bien faire hon¬
neur à Laskar !

— Le pauvre ! murmura le marchand en
étouffant ses rires ! Ça va être drôle, par Al¬
lah ! cette nuit...

1— Salut, Ali, dit le jeune homme en sortant,
coiffé d'un fez resplendissant : Mahomet te
protège !

— Salut. Bon amusement ! cria le marchand
en riant de plus belle. Puis, il murmura en se
rasseyant devant sa boutique : « Pauvre, pau¬
vre ben Laskar !... Il ya pouvoir décrocher
la lune avec ses cornes de gazelle ! ! ! »

II

Comme pour donner raison à ce maudit mar¬
chand de fez, ce même soir, la lune était dans
le ciel : un croissant oriental, brillant comme
une broche de diamants sur la gorge voilée
d'une femme...

a cérémonie religieuse du mariage de Mo¬
hamed

^ ben Laskar avec Dorah avait eu lieu,
le matin, au milieu de l'hilarité générale...

Comme 1 habitation du marié ben Laskar était
proche de la mosquée de Crêvpatontamtam, la
foule se trouvait encore dans la même rue

glissante, sous les fenêtres du « nouveau mé¬
nage » plus effervescente, plus curieuse, plus
dense même que le matin. On ne se retenait
plus : on riait très fort, les enfants criaient,
les femmes se pâmaient en des soubresauts de
rire convulsifs, sous les caresses brutales et
les attouchements sauvages des hommes, sous
l'éclat bleuâtre du croissant de Mahomed. Dans
les bouges, le tam-tam résonnait ; des coups
sourds comme les battements d'un cœur ému...
Et il y avait de quoi être ému, en effet, ému de
pitié pour le vieux ben laskar, et de curio¬
sité, car...
Le vieux ben Laskar, très riche, avait été

séduit par les charmes langoureux et l'éclat
fouettant des sombres prunelles de Dorah : il
l'avait connue par hasard, et aimée...
Dorah était une femme à matelots, une fem¬

me de la kasbah : il y avait beau temps qu'elle
était loin d'être pure.. et depuis sa première
chute, farouche et passionnée, « beaucoup d'eau
était passée sous le pont... »
Laskar, d'une naïveté surprenante, ignorait ce

détail...
L'usage veut, en Orient (le fait est d'ailleurs

fort connu), que le premier soir de noce, la
nouvelle mariée évite la première caresse bru¬
tale de l'époux ; il ménage le premier attouche¬
ment, par le contact d'un linge dont il entoure
son index ; u transperce ainsi les derniers scru¬
pules...

Ce petit disque rouge,— ainsi le veut le Koran
— est placé à la fenêtre où le marié vient lui-
même éraler, sous forme de serviette, son bon¬
heur, aux applaudissements de la foule massée
dans la rue.

Impossible de tricher, car les époux sont in¬
troduits, en costume d'Adam, dans une chambre
toute nue, elle aussi, où se trouve seulement
un lit-

On comorend maintenant l'impatience de la
foule, sous les fenêtres de Sidi ben Lasxar,
dans l'attente du petit disque rouge...
Tous les regards étaient portés vers la fe¬

nêtre... la fatale fenêtre.
Comment Dorah se tirerait-elle de ce mauvais

pas ? Qu'allait-il advenir d'elle si le jaloux
et farouche Laskar s'aperçoit que...

Soudain, la fenêtre s'ouvrit... Un « ah ! »
prolongé accueillit cette ouverture comme lors¬
que le lustre s'éclaire au théâtre...
Et dans l'effarement général, aux yeux de

cette foule stupéfaite, le disque rouge apparut,
sur le fond blanc de la serviette ; même, le
disque étant incomplet, cela fit un second crois¬
sant de lune, un croissant écarlate...
Allah venait d'accomplir un miracle !

III

L'histoire prouva, plus tard, que Dorah avait
ce soir-là, fort heureusement, les hémorrhoï-
des.

Alger, septembre 1908. P. R.

~L*m YIMT
D'où viens-tu, vent qui romps en passant les

[blés d'or,
Et courtises au vol la source diaphane ?
Tu recueilles l'odeur de la fleur qui se fane,
Et glisses, caresseur, sur l'eau de l'étang mort.
Ta joue est fraîche, ainsi que celle d'une femme,
Et ta lèvre a le goût de leurs lèvres d'amour,
Car, tu fléchis ton aile à leur divin contour,
Et dispenses après leur parfum dans notre âme.
Blonds ou noirs, des cheveux pour bercer■ ton

[sommeil,
Assouplissent l'envol odorant de leurs tresses,
Et ta chanson se plaint par les nuits de détresse
De la nonne enfermée au moûtier sans soleil.
Parfois tu suis, rêveur, les -lames fugitives
Qu'apaise ton baiser sur les rivages blonds,
Ou tu plonges la nuit dans les clochers profonds,
Par les arceaux cintrés et sveltes des ogives.
Tes rêves sont exquis ou sont des cauchemars,
Et tu vois, selon l'heure, en tes fugues divines,
Frissonner sur le lac le rire des ondines
Ou passer dans les pins des fantômes camards.
O vent fou, vent hurleur de tristes cantilènes,
Qui brises en rien les peupliers hautains,
Apporte l'Angélus du village lointain
Aux morts que les corbeaux dépècent dans la

[plaine.
T. Otto.
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Je dédie ces nuits aux âmes inconnues
qui ont souffert du même mal que moi,
et qui n'ont trouvé le repos qu'en mou-

' rant chaque soir en face d'une lampe pour
renaître le lendemain, à l'aube, avec une
immense pitié.
Onze iheures. La lampe pâle 'brille sous

son verre terni d'opium. La trentième pi¬
pe vient de s'évanouir en flocons bru¬
meux. Couché sur île côté gauche, ma main
s'amuse à caresser le poli du bambou, et
mes doigts se jouent à deviner les motifs
qui s'enroulent autour.
La tête renversée sur les coussins, éper¬

du, j'écoute le rythme échevelé de la cour¬
se à l'abîme, et tout est ombre autour de
moi.
La drogue clairvoyante vient de répan¬

dre en moi sa divine lumière, l'âme de
Berlioz passe un peu dans mes fibres, et
je me sens plus -près de lui...
Et voici que cette chevauchée horrifian¬

te se déroule, se cabre et s'évanouit à tra¬
vers les spirales de la fumée noire, qui
monte, s'épand et së mêle aux masques
griffus et cornus apppendus aux murs, im¬
prégnant de l'odeur chère les tentures
soyeuses de la fumerie...
Combien sommes-nous de fidèles à cette

assemblée liturgique ? Je ne le sais, car
mes yeux ont un voile après la neuvième
pipée. Point n'est besoin de nous commu¬
niquer nos pensées, une communion par¬
faite règne entre tous îles fumeurs, et nos
yeux, dilatés par la même vision, se mé-
tallisent peu à peu sous l'influence du di¬
vin opium...
Très doucement, presque assourdie, la

mélodie continue, passant de l'octave lie
plus aigu à la note la plus grave, ombres
douces et plaintives aux longs sanglots,
pareils à ceux des violons ; ce sont les
remords qui reviennent en foule, passant
et repassant dans lia fièvre, et dont mon
âme, extériorisée, perçoit la présence à des

frôlements plus légers que des soufflles...
Course à la volupté... Course aux lar¬

mes... Course à la mort. Tout cela grandit
vibre, s'échappe, passe et meurt sur l'ivoi¬
re sonore, en une amène symphonie, dont
nos âmes s'abreuvent avec délices ; cris¬
pations sourdes au cœur, cris d'angoisse
étouffés, en mordant la soie des kimonos,
mes sens aiguisés par la subtilité de la
drogue ont perçu pout cela à mes côtés,
et je voile en hâte la lampe pâle, afin de
permettre à une larme silencieuse que je
sentais sourdre depuis un moment, de glis¬
ser lentement, sans être vueë, et de se per¬
dre sans bruit parmi les coussins parfu¬
més.

Raymond Moreau.

SilhouetteS et portraits

Pytrouillard
Pytrouillard nous est arrivé du pays qu'il¬

lustra naguère M. de Pourceaugnac.
C'est un étrange avorton, tout sec et rabou¬

gri, dont la nature oublia d'arrondir les an-
§les- .

Son visage a cela de particulier qu'il tient
à la fois du grotesque et du tragique, non point
tellement confondus que le grotesque n'y prédo¬
mine.
Imaginez un nez fort avantageux et forte¬

ment busqué, à la manière des perroquets, qu'u¬
ne sympathie toute particulière incline vers un
menton non moins recourbé, de telle sorte qu'on
se demande comment une malheureuse bouche
ainsi enserrée, peut encore recevoir la moin¬
dre parcelle de nourriture.

Si à celà vous ajoutez un feutre gris, posé
de travers, et un justaucorps des plus robus¬
tes, vous aurez, d'assez loin il est vrai, le pro¬
fil d'un spadassin, mais d'un spadassin sans ci¬
catrices.
Pytrouillard est bruyant et excessif dans ses

discours ; sa voix s'enfle et s'exaspère dans le
calme et la sécurité, mais cette ampleur n'a

d'égale que sa facilité à se calmer, dès la com¬
plication la plus légère.

Car Pytrouillard était né batailleur et pour¬
fendeur de montagnes, n'était un vieux fond de
prudence, qui prisait fort le bon Montaigne,
et que Panurge appelait la salutaire peur des
coups.

Ce n'est point, cependant, qu'il soit peureux
et qu'il redoute le danger ; ses exploits en sont
nombreux.

On le vit, certain soir, défendre un convoi
et faire, devant une pistolétade nourrie, une re¬
traite lente et assurée qui fit l'admiration des
grands capitaines.
Ne sait-on pas que, provoqué par un adver¬

saire, il éluda la rencontre pour rechercher
l'emploi d'une arme plus meurtrière, et que son
ennemi ne dut son salut qu'à la mort inopinée
et si opportune d'un sien parent.

Echauffé par tous ces exploits, Pytrouillard
en tire gloire, mais son imagination est bril¬
lante et sa mémoire infidèle, si bien que dans
ses récits, c'est la seconde qui s'effacç au détri¬
ment de la première.
De cet amour du grandiose et du magnifi¬

que, il garde un goût très marqué pour les ré¬
cits merveilleux et invraisemblables, et une
excessive facilité à les admettre comme vé-
ridiques.
N'était que le mot naïveté serait déplacé

pour un brave de v cette espèoee, il qualifierait
assez bien ce penchant.

Ses amis cultivent ce travers et s'en diver¬
tissent, d'autant que Pytrouillard, même désa¬
busé et enfin clairvoyant, en use avec eux avec
une mensuétude et une absence de rancune toute
chrétiennes, qui frisent la pleutrerie, sans la dé¬
passer toutefois.
Il est cependant certains cas où Pytrouillard

ne voit pas grandiose ; c'est, il est vrai, dans
les choses basses et terre à terre, qui sont
choses d'argent. Il s'y montre d'une mesure et
d'une modération qui ne laissent aucune crain¬
te pour la future prospérité de sa fortune, mais
qui font douter de l'excellence de son état ac¬
tuel.
Pytrouillard est ardent auprès des belles ; il

v apporte toutes ces qualités de bouillante ar¬
deur, de belles manières et d'éloquence enflam¬
mée, qui, malheureusement, ne trouvent qu'un
fâcheux auxiliaire dans le masque physique de
leur maître.
Pytrouillard a des lettres ; ses écrits abon¬

dent en tournures imprévues et en trouvailles
de haut goût ; leur style en est châtié en ce
sens qu'il les larde et les accable d'un grand
nombre de ratures et de traits, comme autant
de coups d'épée assurément pour les punir de ne
point exprimer sa pensée avec assez de
vigueur et de force.
Au demeurant, Pytrouillard serait dangereux,

batailleur, généreux et recherché, s'il n'était en
même temps inoffensif, peureux, parcimonieux
et déplaisant.

Feuilleton de YÉcho des Étudiants. 2.

(T\ystèrç
dç la Çfyambrç /T)ahuç
Par James Broadway

Le vicomte Roger d'Orgères rentre cliei lui et ne
trouve pas La vicomtesse dans sa chambre qui est
cependant fermée à l'intérieur.

Un mystère plane sur la chambre mauve.

Roger titubait comme un homme ivre.
Ces étranges événements du drame l'acca¬
blaient, dépassaient ses facultés de com¬
préhension.
Tout à coup, il vit sur les rideaux mau¬

ves une tache brune encore humide.
— Du sang ! du sang ! on me l'a tuée !
Ses doigts se crispèrent sur les couver¬

tures, les ramenant à lui, ainsi que le font
les malheureux atteints de certains trou¬
bles cérébraux.

Ce mouvement découvrit sur les draps
une large flaque vermeille. Il vit rouge,

ses paupières battirent, ses tempes bour¬
donnèrent et, poussant un cri rauque de
désespoir, il s'abattit sur le parquet com¬
me une masse inerte.

CHAPITRE II
Le porte-crayon d'acier

— Ainsi, mademoiselle, vous n'entendî¬
tes irien ?

— Absolument rien, monsieur Iç com¬
missaire ; j'ai profondément dormi toute
la nuit.
Avec tous les signes visibles d'un pro¬

fond mécontentement, M. Glimand, com¬
missaire du VIIIe arrondissement de po¬
lice, se tourna vers M. Syve, le plus fin
de ses limieris, et lui susurra quelques mots
à l'oreille.
L'agent Syve hocha la tête d'un air ap¬

probateur.
Sur un signe du « patron », deux flics

se précipitèrent sur la jeune fille et lui
passèrent aux mains le cabriolet.

— Indeed ! imaster Climand, dit une
voix grave et sonore, ie présume que vous
étiez un very stupid boy.

Le commissaire bondit sous l'insulte et,
■se tournant, se trouva face à face avec un
homme grand, mince, rasé, qui, avec un
porte-crayon d'acier, prenait impassible¬
ment des notes sur un block relié en ma¬

roquin.
—• Perfectly, insista l'inconnu, un stu¬

pid fellow, une... bourrique, comme vous
dites en français.
Et voyant que Climand allait se jeter

sur lui, il lui présenta un carré de bris¬
tol, sur lequel on pouvait lire :

William-Kennedy-Ramon Stanfred-hadjers
Correspondant du Starred Flag Herald

Great Sait Lake City
Utah — U. S.

Ce nom fit sur le commissaire l'effet
précis d'une douche sur un pensionnaire
de l'éminent professeur Miairet.

Peu soucieux de s'attirer une affaire
avec le représentant du plus grand quo¬
tidien des deux mondes, Climand rengai¬
na ses foudres et s'inclina.

(A suivre).
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XJîprês la 7{ipaille !

Importante Délégation de vieux Marcheurs !
On fait queue ! Une brigade d'Eunu¬

ques empêche 300 .tudiants de
rentrer. Le Serment des

« Feui'les de Vigne ».
Ordre du jour.
Maisons closes.

Au milieu d'une affluence énorme de cu¬

rieux, à l'affût du spectacle à bon marché,
la Ligue antipornographique a tenu mardi ses
assises.
Certes, le rouge qui avait envahi les joues des

grands chefs de la Feuille de vigne, n'était
pas dû à l'émotion de traiter devant un flot de
jolies femmes et de jeunes filles certains sujets
épineux. Bien loin de là. Seules étaient cause
de cette enluminure les boissons abondantes qui
arrosèrent une cynique ripaille, et les idées lu¬
briques que faisaient éclore, et les idées lu-
vadrouille nocturne, à la sortie du Congrès.
Toutes les Sociétés adhérentes à la Ligue

avaient envoyé des délégations.
L'on pouvait discerner un important groupe¬

ment de « vieux Marcheurs », des membres
de « l'Association de la Rampette », et « An¬
ciens combattants de 68 », etc., etc.
Bref, 1500 personnes firent queue à la Salle

des Concerts
Une importante brigade d'ennuques, attachés

à la personne de Bérenger, et déguisée en agent,
maintenait l'ordre
Sur l'estrade, à la droite du vieux continent

(M Bérenger), se tenait, très digne, M. De-
laude, bien connu dans notre ville, entouré de
quelques personnalités du meilleur monde. Der¬
rière le nouveau continent (M. Leenhardt-Po-
mier), un amalgame bizarre de gens de toute
sorte, hommes de lettres, professeurs, artis¬
tes, journalistes, qui n'avaient pu échapper à
cette corvée. Les incidents furent rares. Une
voix réclama la célèbre Pétonne à la prési¬
dence. Dans la salle circulait le menu du re¬

pas qui avait précédé la séance. Un scribe mal
avisé avait mis en exergue cette phrase :
« Comité de l'Hérault pour la protection mo¬
rale de la Jeunesse et de la licence des .rues (1) ^

Lorsque les discours furent terminés, le père
Lapudeur, au milieu d'enthousiastes acclama¬
tions proposa l'ordre du jour suivant :

« 10.000 personnes, réunies dans la Salle des
Concerts, prennent < engagement d'acheter, dès
leur apparition, les revues, publications, livres
obscènes, pour en empêcher la propagande ; ju¬
rent de porter toujours sur elles un cent de
feuilles de vi^ne, pour couvrir toutes les nudi¬
tés qui se présenteraient à leur vue, et répan¬
dre la bonne semence, même dans les endroits
les plus cachés. »

Pas une main ne se leva à la contre-épreu¬
ve.

La séance fut levée en grande hâte, car les
quartiers retirés de la ville sont dangereux à
partir d'une certaine heure.
On s'amusa beaucoup dans les maisons -clo¬

ses.

Marsyas.

Cancans

Comme nous l'avions annoncé dans notre
dernier numéro avant que le conseil de
l'Université se soit réuni, c'est VI. Lat¬
tes, professeur de mathématiques spécia¬
les qui a triomphé contre M. Glandier.
Nous lui adressons nos vifs compliments.
Nous les adressons aussi .1 VI. Lagarde qui
vient d'être nommé par le Ministre de l'Ins¬
truction publique, chargé de cents du P. C.
N., comme nous l'avions aussi pressenti
dans l'avant-dernier numéro.

(1) Rigoureusement authentique. Nous ferons
ce document à la disposition dr nos Lecteurs.

Société des Sciences Médicales.

Séance du 20 Novembre 1908

MM. Hédon, Gagnière, Lisbonne : Aclion des
courants alternatifs de très haute tension sur

l'organisme ;
M. Imbert : Exemple d'étude sur le travai

ouvrier ;
MM. Leenhardt, Maillet, Gaujoux : Uu vice

ancien chez l'enfant, guéri par la psvehotérapie.
Les séances auront lieu tous les Vendredis,

à 6 heures du soir, à l'amphithéâtre N° 2.
Praticiens et Etudiants sont cordialement

invités à y assister.

flM APUÈTCDAIT Motocyclette occasion, enun AUntltnAII bon état. - S'adresser au
===== Bureau du Journal. =

Artistes et Critique.
C'est au double titre d'étudiant et de cor¬

respondant d'une publication théâtrale parisien¬
ne que je veux faire connaître à M. A. Jissé
mon opinion sur son article « Bldo-Revue » de
la semaine dernière. Je ne prétends pas éga¬
ler sa spirituelle verve ; moins encore lui ap¬
prendre qu'on ne dit point « des œils battus »,
car j'admets généreusement que les plus grands
esprits ne sont pas infaillibles ! Mais il me
sera bien permis de constater que ce Monsieur
ne doit pas être encore très habitué à élabo¬
rer des comptes-rendus théâtraux, car il devrait
savoir qu'un critique se borne à l'appréciation
du « talent » des artistes et qu'il se fait un
point d'honneur de ne jamais effleurer leur
« vie privée » !
Croyez-moi, cher Monsieur A. J. C., avant

d'...agir et de continuer vos délicates fonctions,
consacrez quelques heures à parcourir les «cour¬
riers artistiques » de nos grands quotidiens,
puis installez-vous commodément dans un fau¬
teuil, et lisez Adrienne Lecouvreur, le beau
drame de Mme Sarah-Bernhardt (réclame
payée !) ; vous y apprendrez qu'une artiste,
sur la scène, est un être asexué qui appartient
à tout le public, mais que, hors de là, elle
redevient femme et qu'elle n'a, dès lors, à ren¬
dre compte de ses actes à personne.
Vous pourriez, vous aussi, Monsieur, incarner

une double personnalité : être, d'une part, le
critique qui écrira sous la rubrique « Eldo-Re-
vue » et, d'autre part, l'étudiant qui écrira de
joyeuses galéjades sous le titre de « Rosseries »

par exemple ! Seulement prenez bien soin de
ne jamais laisser le critique et l'étudiant colla¬
borer, car le premier ne doit pas savoir si
telle femme a accordé ses faveurs au second ou
si telle autre lui a malicieusement refusé quel¬
ques moments d'amour.
Laissez-moi encore vous dire, Monsieur, qu'on

peut constater [ absence de talent chez un ar¬
tiste, mais qu'il n'est guère Français de lui en
faire un crime... Soyez bien sûr que, même
sans talent, l'artiste fait toujours son possible
pour plaire au public et, s'il n'y réussit pas,
convenez avec moi qu'il n'est point très humain
de le lui reprocher. Je ne veux pas abuser plus
longtemps de la condescendante attention de
Monsieur J. C. A... ; je terminerai donc en re¬
grettant de n'avoir pas. le plaisir de le connaî¬
tre et en lui rappelant enfin que, même dans
un article théâtral, nous avons l'habitude de
ne jamais attaquer les absents !

Auguste Lai'Fond,
Etudiant à l'École Nation. d'Agricult

Réponse à '■ Mossieu " LAFFOND Auguste,
Étudient à l'École Nation. d'Agricult.

Monsieur le « Don Quichotte » de « ces
dames », votre longue lettre, dont j'ose dire
materiam superabat optts, est fort déplacée,
mais m amuse. Les deux titres que vous invo¬
quez ne suffisent pas à motiver l'envoi d'une
telle lettre. Un autre motif vous a sûrement
poussé. Lequel ? Je m'en f... et veux l'ignorer.
Vos grandes phrases, puant l'Instituteur pri¬

maire, vos entre-guillemets, vos mots souli¬
gnés ne prouvent rien, sinon que vous avez un
esprit bien étroit et un besoin quelconque de

vous poser auprès de ces dames. Je vous en
ai fourni l'occasion. J'en suis heureux.
Avant que « la publication parisienne »

vous eût chargé de lui télégraphier fidèlement
le nom des artistes qui avaient joué dans la
ville où vous vous trouvez durant la semaine,,
j'écrivais déjà. « J'élaborai » même des comp¬
tes-rendus.
Vous me dites qu'on peut constater l'absence

de talent chez un artiste, mais qu'il n'est pas-
Français de lui en faire un crime. Je ne vous
ferai pas un crime de l'absence de talent d'é¬
crivain que vous avez révélée par votre lettre,,
mal construite, peu littéraire et grotesque. Je
suis libre de dire et d'écrire ce que bon me
semble. Je prends toujours la responsabilité de
mes actes. Je le puis ; il vous est défendu
d'en faire autant, Bébé. Je n'ai de leçons à re¬
cevoir de personne ; encore moins d'un préten¬
tieux et d'un fat tel que vous.
Les artistes visés, qui eux, ont l'esprit plus,

large et qui sont Tous plus intelligents que
vous ne le faites paraître, ont compris que les
comptes-rendus de l'Eldo ne constituent pas
une critique théâtrale, mais une source à char¬
riage. (Ce n'est, je crois, pas très français, M.
Laffond.)
Puis... assez d'importance donnée à une affai¬

re. et à une personne qui n'en valent pas la
peine. Ecrivez encore si cela vous fait plai¬
sir. Je ne répondrai plus. Vous, n'êtes pas inté¬
ressant; "je dirai même vous êtes rasoir. Allez
faire de la morale à vos cadets, bambin.
L'orgueil vous tuera, jeune homme, si vous

ne prenez soin de l'étouffer au berceau. L'or¬
gueil ! ! à moins que ce ne soit la b... ? ? ?'
Choisissez.
Au revoir et... Merci.

A. Jissé.

PETITE CORRESPONDANCE

Gaius : Aquse Sexliœ. — Recevons courrier ut»
peu tard. — Remerciements. — Au prochain
numéro.

Choses <5 jffîutres
Chapeaux. — Le camarade B... (comme Bar-

mun et...), a, paraît-il, prévenu l'illustre Sher¬
lock-Holmes qu'il devrait se rendre à Montpel¬
lier pour chercher à découvrir le voleur de
chapeaux qui « travaille » pendant les clini¬
ques de l'Hôpital.
Arrivée. — Mardi soir, vers les onze heu¬

res (l'heure des bouillons du même nom), aux
cris de Vive le Sous-Préfet ( on les tutoie si
aisément !), débarqua sur le quai le célèbre
Rictus (pas géant, mais Paul). Etaient accourus
pour le recevoir dans leurs bras... sœurs Idoine
(des pieds), Raimond Pissotier, feu Candolle,
sur le quai d'Orsel, Pol VI tronc, Benoît (pas
ledit recteur) ; du côté des femmes, Petonner
Germaine (l'œil de chèvre), Aposthasie, etc., etc.
et de nombreuses délégations. Quelques dis¬
cours. Excursion, serviette et punch. Enfin, quoi¬
que jeune, Paul Rictus est dans nos murs.

Caveau ne cadas ! — On prétend que cer¬
tains membres du Caveau veulent introduire
(oh !) dans ce théâtre, qui jouit en ville et
ailleurs d'une grande réputation, quelques épa¬
ves errantes de sociétés inartistiques. Il serait
à souhaiter que ce bruit ne fût point fondé ;
de plus, pour faire partie de la troupe théâtrale
du caveau, ne devrait-on pas être obligé de pas¬
ser une sorte d'examen devant les membres an¬
ciens et compétents (oh !) de cette société ?
Nous espérons une prompte solution.

Rayon des soirées. — Symphonique concert.
Malgré les bruits malveillants que l'on s'est
comiplu à faire courir sur le concert symphoni¬
que d'après-demain, nous sommes sûr que M.
Rohart, le dévoué organisateur de cette mani¬
festation artistique, obtiendra un grand et légi¬
time succès. Il est à souhaiter que cette tenta¬
tive se renouvelle fréquemment dans une ville
aussi musicienne que Montpellier.
Hippo-Palace. — Les serpentins font fureur.

Admiré un superbe et immense chapeau ser¬
vant de cible, mais restant victorieusement cam¬

pé sur une délicieuse tête blonde. Ce soir bataille
de fleurs. Gare aux belles.
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17, Rue Saint-Guilhem. — MONTPELLIER

NO ï GRANDES & BELLES SÉRIES
De COMPLETS Hommes, à 24, 28, 34, 38, 44 à *70 francs

— Jeunes Gens, à 22, 25, 30, 34, f:4 francs
PARDESSUS pour Hommes, à 22, 6, 32, 38, '6 à 70 francs

— pour Jeunes Gens, à i6, 20, 26, 38, 52 francs
VÊTEMENTS et PARDESSUS D'ENFANTS, depuis 5 fr. 95

POTTORITOP^ 4-^ et CONFECTIONS pour ChasseursA vJ» U jLvAY VJIVHO (SA?" Dames, Garçonnets et Fillettes
Nous offrons à tous les Enfants de ravissants Sous-Mains Artistiques ^
Nos Belles DRAPERIES marron et bronze

ZEPomr Vêtements sur mesure, depuis 55 fr.
Réduction à Messieurs ler; Etudiants

LA GrJLZKOTTK; THEATRALE

De notre envoyé spécial :
« Nous avons les journaux que nous méritons »,

écrit Pierre Mortier (que nous pilerions volon¬
tiers) dans un de nos grands journaux quotidiens —
quelle ironie exquise et quelle audace, hein ? —
en déplorant l'état lamentable du journalisme.
« Nous avons les journaux que nous méritons. »
Vlan ! Vous nous flattez vraiment. Cette formule

s'applique exactement à YEcho des Etudiants et à
ses lecteurs, — attendez donc — pourvu qu'on la
prenne en bonne part. Ce journal est effective¬
ment à la hauteur de ses éminents lecteurs. Oui,
mais hélas ! comme elle va être dorénavant toute

petite, toute timide, ma modeste critique théâtrale :
pauvre chansonnier de quatre sous, malheureux
compositeur de pacotille, de quoi te mêles-tu?
Tu as l'oreille juste : c'est beaucoup. Ma fois,
tant pis, Catulle Mendès a beaucoup moins de
scrupule, marche. Et me voilà. Je ferai des criti¬

ques « à la blague »;çi vous ira-t-il, lecteurs, e
vous Mesdames et Messieurs les artistes ? Combien
énorme sera la différence avec les analyses pro¬
fondes et savantes de feu Jacques Dorsel! Paul
Rictus aurait, mieux que moi, ménagé la transi¬
tion. Il est vrai que depuis que vous me fré¬
quentez, vous avez tous -une âme indulgente, un

esprit d'élite, car voilà bien longtemps qu'ils sont,
l'un et l'autre, faits aux moulas!

P. R.

P.-S. — Cette semaine, les acteurs ayant bien
compris et bien assimilé leurs rôles — contraire¬
ment aux phénomènes habituels de la digestion,
les ont bien rendus. Je serai plus étendu la semaine
prochaine. (Je me suis un peu fatigué ces jours-ci,
ayant fait îa connaissance de deux aimables dames
aux corps de ballet). Je ne m'en plains nullement,
car, comme l'on dit, « quo non aies cinq dames! »

Attrapez !

RESTAURANT DE LA PAIX
15, Rue de VObservance et 9, rue Sérane

faut TîOG. IProptiét&ir©

ON PREND DES PENSIONNAIRES
depuis 60 fr. et au-dessus

CU'SINE BOURGEOISE

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Afin de manifester noire action, qui fait
notre puissance, servez-vous de préférence
dans les maisons de commerce suivantes :

Chapellerie Caulet (25, Grand'Rue). —
Béret Etudiant, déposé. — Seul agentdes chapeaux Caps souples de la maison
MossantetFallon. R. à MM. lesEtudiants.
Mlle A. Maranges (4, rue Herberie, der¬

rière la halle aux Colonnes). -— Bonne¬
terie, chaussures et Mercerie. Prix spé¬ciaux pour MM. tes Etudiants.
Tabarka le-Lez. — Nouvelle direction ;

le plus joli établissement classique des
bords de l'eau.

Café des Facultés (2, boul. Henri-lV).
— Rendez-vous de MM. les Etudiants.
Consommation des lres marques. Sand¬
wichs, chocolat, choucroute, bretzels.
Select-Salon. — L. Castanier, coiffeur,

14, boulevard Jeu-de-Paume.

Papeterie - Imprimerie - lithographie
Robert Sijas (2, place de la Préfecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournitures de papeterie. Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

■-3 *4- B=

IVIÛlMTPELLSËR-ÂUTOMOBiLE
se, venue de Toulouse — Magasin d'Exposition : S, Rue Maguelone

* Agence des automobiles Peugeot, Delaunay-Bellevitle, Berliet, etc., etc. *
G-arage pour 500 voitures, ouvert jour et nuit — Location de Landaulets Automobiles *

GRAND CHOIX DE BICYCLETTES " SAVING MOTOSACOCHES A MAGNETO ET ACCUMULATEURS
MOTOCYCLETTE " UEKSTAL " (E. N.) 4 CYLINDRES ET MONOCYLINDRES

Articles de Sport de la Maison Williams et C'e | Pneus Michelin, Dunlop et Continental
PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS

—a ** *■

Maison de Tailleurs de premier Ordre

«

♦

Voir les toutes dernières Jfouveautés de la Saison Jfiuiomne-dfiver
Réduction 5 à MM.-les Etudiants Grand'Rue, 19, 21 — MONTPELLIER

»

$
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5 et 10 francs par mois

L'importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

A L'ABR!

Brasserie Moderne
Boulevard de l'Esplanade, 15

Se recommande
par sa bonne tenue

Seule dépositaire de la Bière
MUNICH KINDL-BRAU

M. & Mme Rougier
PROFESSEURS

DE DANSE ET DE MAINTIEN
6, Rue Jeu-de-Ballon, 6

LEÇONS PARTICULIÈRE
Prix spéciaux pour

MM. les Etudiants

11bis, rue de la Loge
MONTPELLIER

FABRIQUE
PARAPLUIE^

OMBRELLES
EVENTAILS

Le plus grand choix de CANNES de la région
Recouvrages — Réparations. — Toujours les dernières Nouveautés

Véritables Bijoux espagnols Or incrustés EGUIAZU
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

GRâND RESTAURANT E .DERLÉ
3, Rue Barrallerie, 3

(En lace la Rue Nalionale, à prolimité des Facultés^
MONTPELLIER

Cuisine Bourgeoise très soignée
Service à la Carte et au Cachet

prend pensionnaires

Plats sur Commande
Service pour la Ville

Salons particuliers au l»r Etage
PRIX MODÉRÉS
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Toilett-Club «""««m
/y, Rue Nationale

(Angle rue des Tondeurs)
SERVICE SPÉCIAL ASEPTIQUE

Maison recommandée
pour sa bonne tenue et sa propreté
Barbe à 0,25 — Abonnements

Parfumerie de Marque
Articles de Toilette

TOUS PRIX MARQUÉS

BRASSERIE TERMINUS
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest GOUFFtN'HA L
propriétaire

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortie des Spectacles
Rendez-vous des Etudiants

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
pirkcterr : !>. FRACASSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magasins de vente ont été trans¬
férés au n°

24 de li rue de VArgenterie
Verre de montre 0 fr. 20
Aiguille O fr. 15
Nettoyage de Montre. . . . 1 fr. 50

» de Pendule . . . 3 fr.
» de Réveil . . . . 1 fr.

Grand Ressort fr.
Soudure or ... . . . O fr. 25

Réparations garanties 2 ans

GRANDE MAISON MODERiNE - MONT-DE-PIÉTÉ
16, rue Boussairolles et 15, rue Alfred-Bruyas — MONTPELLIER

Seul Correspondant du Mont-de-Piélé de Bordeaux, Correspondant avec
tous ceux de FRANCE et de l'ElRANGER

I
I

MAISON DE CONFIANCE
Gros Capitaux Disponibles

____ a PRIME CHAQUE FIN D'ANNEEDE TITRES, ETC. *» ^
Pour touis les 'Eenseigneruents s'adresser à la Direction: 16, rue BoussairoLes

PRÊTS sur PENSIONS, TITRES, CONTRATS et QUITTANCES ûe LOYERS à ÉCHOIR

GRANDE
BRASSERIE

DU

COQ D'OR

E -

i.iïsim:
Très Soignée

Prix mo'iêrès

Repas à Prix Fixes
BIÈHKS

Le Phénix, Pilsen et Munich

BBASSERirdes CÉLESTÏNS
11, Rue Maguelone, 11

ROUDIf ., PROPRIÉTAIRE
Ex Maître d'Hôtel

DU RESTAURANT RIMBAUD

CUISINE SOIGNEE

PRIX MODÉRÉS

AU PAÇ'flA
7, Boulevard Victor-Hugo

Pipes, Articles de Fumeurs
CAPEL PARJ PLOIES, RECO iYRxGES

Atelier de Réparations

Fleurs Naturelles

TRAVAIL ARTISTIQUE
(expéditions)

Maison Victor PAQUEROT

L'ORCHIDÉE
22, Grand'Rue, 22

MONTPELLIER

La G" Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteiir LA?AOUROUX £

Docteur en Médecine Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Pr.x de
! Université. -- Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,

Place de la Comédie-MONTPELLIER
FUT DES l'IUX sraiU'X A MU LES ÉTUDIANTS

RESTAURANT OE LA GRAPPE D'OR
8, Rue de la République

ENDERLÉ (C.) Fil*
propriétaire

Déjeuners et Dîners ù 2 fr.
et au-dessus

SERVICE A LA CARTE
Cuisine soignée, Salons Particuliers
• Agr- ment du Jardin
Prend Pensionnaires et Cachets

Monipellier. — Imprimerie Fiimin, Montane et SicarJ'.
Le Gérant : TOTO
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